
LE SAMEDI

Ilnet ur! ee ; ils se ritsue èrcnt pe ut peu ; sans dou te,
il s avaient vu raison de penser que< lt nmau vaise
fée avait rétracté sa, prophiétie,. Le lendemain des
tioces, ils en trèren tsans t roi) dI' inqié tude dans lat
salle dlu I îôîe, on les nocuveau x lpoux nie tarde-
ran mît, pas, selonk la cou tuello, aveniî r ''eouilr
sous lit lwiédieljoli ioy:îlv et, paternielle.

Iî port101e s'ou vrit.
- M a fille !s'écria le roni avec hiorreur.
- Isoîiie g ui la mècre.
- Non pIlus votre flile, nmais votre fils, nion

pèrie !noni plus Isoline, nmais I solin, iiia mère!
E't vil parlanît ainiis, le nouveau prinice char-

i a n t, lier, I 'é.pée( au côté, retroussai t sa, iions-
tach1e. as ec un air de: (Pli.

-Tout est perdu 1 dlisait le roi.
I Hélas !.disait la reine.

Mais, I sol iii, s(, tournan t vuns lat porte, et la
voix adoucie:

- Allons, venez', dlit-il, i ia, clière D)iliîianti île
Pourquoi trevilhlcz vous ainsi?7 Je vous eni vou-
(irais <le votre rougeur, si elle le vous faisait plus
bielle.

Car, ve illénie t iiîps que la princesse était
deveiiuc garçoni, le prîince était devenmu fille

c St ainsi que, grâ;ce, a la îîoitnp fée Urgele, fut
lî.çue lat venîgeance (le lat méichîante fée

CATULLE, Mî~sîi.

UINE V ENG EANC E

(4iisqui- lat gtuerre fut
déclarée, le fils Sau-
v.age, (lui avait alors

trit-trois ans, S'en
I atgea, laissant sa mîère

seule au logis. On ne
laq plaignait pas trop,J ~lIL vieille, parce qu'elle
asvait de l'argent, on le

7- . . Un jour, les Prus-
S siens arrivèrent. On

Ales distribuat aux liabi-
h /~- talits, Selon la fortune

.~~- et les ressources de
chiacuns. Uta vieille,

~¶( ~ qu'ons savait ice,
0eut quatre.

C'étaient quaLtre gr-os
garçons à la chair
blonde, à la barbe

blonrde, aux yeux bleus, denmeurés gras malgré
les fatigues qu'ils avaient endurées déjà, et bons
enîfants, bien qu'en pays conqunis. Seuls eIll-% cette
feiimme âgée, ils se mionitrèrenît pleins (le préve-
ialices pour elle, lui i''pargnant, autant qu'ils le
pouvaient, des fatigues tL (les (dépenses. On les
voyait tous Irs quatre faire leur toilette autour
dln" puits, leý min, en nii'liiicliti s <le c eite, ition il-
lanit à -graitde eau, îla, le jour cru dles neiges,
leur cha;ir lanîichi.e t rose dl'hommîies (lu Nord,
t;ti itIi4 que' laitimère Sauiva.gi allai t et venai t, pré-
paLranit lit soupe. P'uis oit les v'oyait nettoyer la
cuiisinîe, frol ter les carreaux, casser (lu bois, éjîe-
IntImer les pommuies (le terre, laver le litige, itccoiti-
plir toutes les leignel; (le la mlaison, commîte qua-
tre botns fils autour tie leur mière.

Mais elle pensait sans cesse au sien, la vieille,
à son grndî mal:igre aLu nez crochu, aux yeux
brutes, à lat forte imoustache qui faisait sur sa
lèvre un 1 ou rreýlet de poils inoirns. E1lv emtllandait

4
- I i*t -.. j(<,nui-~ -

chaque Jour, à dia.-
cuit les soldats ins-
talles à soit foyer:

-savez -vous où . -

est par ti Ile regi i ie ilt-
fraiiyais, -2Je (le niar- _-7- z-
elle ? Mon11 larçon est ~ Y

dledanis-
Ils répondaient -

-Not, lias su, bas
savoir <lu tout.----. -

I',coîmprenaint saL ------

peCine Et ses îîîquîc.
tudes,euxqui w-xtent -

(les mèi~res là-bas, ils - - ' 7 , 7

lui rendlaietnt mille
pietits soins.

Or, un niatin, cei-
nie la, vieille femme
était "eule au logis,
elle aperçut, au loin,
dlaits lat plaine, un__
hiommie qui venait
vers sademeure. Bien-
tôt elle le reconnut,
c'était le piéton char- -____

g-é (le distribuer les
lettres. Il lui remuit _

un papier plié, et elle
tira de son étui les
lunettcs dont elle se
servait pour coudre;
puis elle lut

Madame Sauvage, ___

ILa présente est
pour vous porter une
triste nouvelle. Votre
gatrçon, VTîctor, aété
tué hier par un bou-
let qui l'a censément
coupé en deux par-ts. (/>iI~J'Uouî.î~

J'étais tout près, vu comme. cela, je lie sais pas oùî
que nous nous trou-
vions côte à côte dans
la comspagnie, et uqu'il nie parlait (le vouis pour
vous purévenir au jour mêmîe s'il li arrivait niaI-
lieur.

"J'ai pris, dans saxpoche, sa montre pour vous
lat reporter quand la 'guerre sera finie.

cgzti Rivo-r,

"Soldat de 2e classe aue 23e de marc/te.'

f.-% lettre était dlatée de trois senmaines.
Elle îîe pleurait poinît. Elle demeurait immno-

bile, tellt.iiîeiit saisie, hiébé tée, qu'elle nie Soutirait
miêmîe pas encore. Elle pensait - lV'la Victor
qu'est tué." Puis, peu à peu, les l-armes niontèrent
à Ses yeux, et la douleur envahit son coeur. Les
idées lui venaient une à une, affreuses, tortu-
rante.q. Elle ne l'embrasserait plus, son enfant,!
soit grand, plus jamais!1 Les gendarmnes avaient tué
le père, les Prussiens avaient tué le fils. Il avait
été coupé en dleux par un boulet. Et il lui Sem.
hait, qu'elle voyait la chose, la chose horrible : lit
tête tomîbant, les yeux ouverts, tandis qu'il niû-cli;it le coin de sa, grosse moustache, commie il
faisait aux heures (le colère.

Maliis elle entendit un bruit de voix. C'étaient
les Prussiens qui revenaient du village. Elle cacha,
bien vite la lettre dans sa poche et elle les reçut
tranqîuillemient, avec.Sa, figure ordinaire, ayant eu
le temps (le bien essuyer ses yeux.
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(hi Lrave-se oit -- jours! Si j'avatis el] (les steailicis
je ine seiais anr'té!

Ils riaient tous les quatr-e, enchanîtés, car ils
rapportaient un beau lapin, volé sans doute, et
ils faisaient signe à la. vieile qu'on allait manger
quelque chose de bon.

Une fois la bète morte, elle fit sortir le corps
r-ouge de la peau ; niais la vue du sang qu'elle
maniait, qui lui couvrait les mains, du sang tiède
qu'elle sentait se refroidir et se coaguler, la faisait
trembler de la tête aux pieds ; et elle voyait tou-
jours son grand coupé on deux, et tout rouge
ausqi, conmme cet animal encore palpitant.

Elle se nelit à table avec ses Prussiens, mais
elle ne put manger, pas tmême une bouchée. Ils
dlévorèrent le lapin sans s'occuper d'elle. E"lle les
regardait de côté, sans parler, mûrissait une idée,
et le visage tellement impassible qu'ils nie s'aper-
î:urent de rien.

Tout à coup elle (denmanda:
-Je ne sais seulement point vos noms, et v'là

uts mois que nous sommes ensemble.
[Ils comprirent, non sans peine, ce qu'elle vou-

lait et dirent leurs noms. Cela, ne lui sullisait
pas ; elle se les fit écrire sur un papier, avec
l'adresse de leurs famsilles, et reposant ses lu-
nettes sur son grand nez, elle considéra cette
écriture inconnue, puis elle plia la feuille et la
nmit dans sa poche, par-dessus la lettre qui lui
(lisait la moirt de son fils.

Quand le repias fut fini, elle dit aux homsnes
-J'vas travailler pour vous.
Et elle Se mait à Moîster (lu foin (lans le grenier-

où ils couchaient.
Ils s'étonnèrent dle cette besogne ; elle leur ex-

pliqua qu'ils auraient moins froid, et ils l'aidèrent.
Ils entassaient les bottes jusq(u'au toit de paille;

Set ils se tirent ainsi une sorte de grande chambre
alec quatre' murs (le fourrage, chaude et par-fut-
mée, où ils dormsiraient à merveille.

Au dine,', ums d'eux s'inrquiéta de voir que lat
nmère Sauvage ne mangeait poit encore. 'Elle aflir-
nma qu'elle avait des cramipes. Puis, elle alluma un
lion feu pour se chiauffer, et les quatre Allemands
msontèrent danis leur logis par l'échelle qui leur
servait tous les soirs.

Dès que la trappe fut refermée, la vieille enleva

])El l'il lisioNSill",


